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      — Fais gaffe. Faudrait pas qu’un anaconda te bouffe ta petite bite, le provoqua Havoc, l’abruti.

      Les mecs se sont marrés avec lui.

      — Ha-ha, a ricané Atlas.

      Il a gardé le dos tourné à ses amis en remontant la fermeture Éclair de son pantalon et en s’éloignant de cet énorme arbre de la jungle. Pas question de laisser paraître que la remarque de Havoc avait fait écho à ses propres craintes... moins pour la partie sur la petite bite, car il n’avait jamais eu de plainte à ce sujet.

      — Au moins, moi, je trouve ma queue, a-t-il rétorqué.

      Wraith s’est essuyé le front.

      — On peut se bouger, les gars ? Je me liquéfie les couilles.

      Il était d’accord avec son camarade. La jungle du Panama était chaude comme l’enfer et grouillait de saloperies dont il n’avait pas besoin dans son putain de pantalon.

      Atlas a résisté à l’envie de charrier Wraith sur son accent écossais. La moitié du temps, le type élevé aux États-Unis parlait plus comme un mec du Sud que comme un Écossais. Mais avec sa grande taille et sa peau claire, il avait certainement l’air d’un Écossais.

      — Vous avez fini de vous la tripoter, les idiots ? a grogné Rogue, leur chef.

      Son AK-47 était entre ses mains.

      — On n’est pas là pour le plaisir.

      — Sans déconner.

      Le ton irrité de Viper correspondait à l’expression de Rogue.

      — Reçu, a dit Atlas en hochant la tête.

      Il savait que Rogue n’était pas d’humeur. Son chef avait laissé sa petite amie, Laine, et la fille de celle-ci, Emmy, à la maison.

      Non, il n’allait pas chercher la merde aujourd’hui.

      Ils étaient cinq à se déplacer sur la terre humide. Reaper, le membre de leur équipe qui avait son brevet de pilote d’hélicoptère, attendait dans l’appareil. S’ils arrivaient en force avec leur cible, ils pourraient décoller rapidement.

      Le bruit du moteur de l’hélico s’est tu. L’air s’est empli des bruits de la jungle.

      Des sifflements, des coassements et des cris d’animaux lointains ont envahi les tympans d’Atlas. Il préférait le rugissement des hélices.

      Gardant leurs armes pointées devant eux, ils se sont rapprochés de leur cible.

      La voix de Rogue est parvenue dans les oreillettes qu’ils portaient tous.

      — À quatre cents mètres.

      La lumière du jour s’estompait rapidement. La seule chose pire que de naviguer dans cette région du Panama était de le faire de nuit, même avec des lunettes de vision nocturne. Avec sa chance, il allait marcher sur la queue d’un putain de jaguar.

      — Striker, a dit Havoc sèchement. Sur ta gauche.

      Répondant à son indicatif, Atlas a pivoté son arme et esquivé un serpent qui le fixait depuis une branche d’arbre voisine. Putain de merde.

      — On perd la lumière du jour, chef, a-t-il rappelé à Rogue.

      — En avant.

      Son chef est passé devant pour montrer le chemin.

      Ils ont accéléré le pas à travers le feuillage dense. Les moustiques et les mouches étaient presque aussi épais que la chaleur étouffante. L’anti-moustiques devait attirer ces salauds, car il ne les repoussait certainement pas.

      Atlas se déplaçait avec une facilité déconcertante. Ses compétences et son entraînement le maintenaient concentré sur sa mission malgré le poids supplémentaire de son gilet pare-balles, de ses munitions et de son sac d’urgence. La sueur coulait sur son visage et dans sa nuque. Il s’est essuyé le front, trempant sa manche. L’odeur de terre mouillée et de végétation en décomposition était presque aussi suffocante que les insectes.

      Il a balayé du regard sa gauche et sa droite tout en gardant un œil devant lui pour repérer les merdes dans lesquelles il pourrait marcher et les choses qui pourraient lui tomber dessus.

      Cinq minutes plus tard, Rogue a levé le poing en l’air, leur faisant signe de s’arrêter.

      Atlas s’est immobilisé. Son arme pointée par-dessus l’épaule de Rogue, il a scruté les feuilles larges et épaisses, ainsi que les branches et les troncs noueux qui l’entouraient.

      — Détecteur de mouvement, a dit Rogue dans son oreille. C’est ici.

      Une vague de satisfaction l’a parcouru. Ils avaient atteint le complexe de leur cible. Maintenant, ils devaient rester discrets et attendre.

      Une heure plus tard, la nuit les enveloppait. Le seul bruit, mis à part le bourdonnement des insectes et le sifflement de qui-diable-voulait-bien-le-savoir, était le faible ronronnement d’un générateur. Sans les lumières extérieures qui entouraient le complexe, ils seraient dans l’obscurité la plus totale.

      — On va poireauter ici combien de temps, Rogue ? a grommelé Viper.

      — Tiens tes culottes. Je lance le drone dans quelques minutes et on aura plus d’infos.

      — On doit aussi attendre qu’ils dorment, crétin, a dit Havoc à Viper en reniflant.

      Atlas a attrapé sa gourde et a bu une longue gorgée d’eau chargée en électrolytes. Wraith a fait de même.

      — Reaper, du mouvement ? a dit Viper dans son micro.

      Leur pilote attendait avec l’hélico dans le champ découvert qu’ils avaient trouvé.

      — Négatif. J’ai éteint mes feux. Je le démarre quand vous me donnez le feu vert.

      — Reçu.

      Rogue a sorti le drone compact de son sac à dos, puis a retiré une tablette satellite protégée par une coque en caoutchouc noir. Après avoir testé le dispositif pour s’assurer qu’il était sécurisé, il l’a fait monter droit dans les airs. Son moteur, qui murmurait de façon presque silencieuse, a traversé les feuilles jusqu’à disparaître de leur vue.

      On n’entendait pas même un murmure métallique.

      Rogue s’est perché sur une bûche tombée au sol pendant qu’il manœuvrait le drone pour recueillir des images.

      Atlas s’est déplacé pour s’asseoir à côté de lui. Rogue a incliné la tablette pour lui montrer le flux vidéo en direct du complexe.

      Le capteur thermique du drone a révélé trois silhouettes se déplaçant à l’extérieur et une à l’intérieur. Deux autres étaient immobiles dans des parties distinctes de l’habitation.

      — On dirait qu’il y a une entrée par le patio du côté sud de la structure, ainsi que du côté est, a dit Atlas.

      Rogue a hoché vivement la tête.

      — On entrera par le côté est et on verra qui dort dans cette pièce. Ça pourrait être notre atout. Il n’y a qu’un seul garde qui patrouille près de cette zone. L’autre personne immobile du côté sud pourrait aussi être notre cible… ou un garde au repos.

      Viper s’est approché d’eux et a jeté un coup d’œil à l’écran.

      — L’atout doit être proche de l’entrée sud puisqu’il y a deux hommes postés à l’extérieur.

      Il a pointé du doigt.

      — On éliminera d’abord le type du côté est, puis celui qui patrouille à l’intérieur.

      Rogue a de nouveau hoché la tête.

      — Havoc et Wraith, restez ici en renfort.

      Une minute plus tard, il a fait atterrir le drone et l’a rangé dans son sac.

      — Laissez ce dont vous n’avez pas besoin ici, a ordonné Rogue, en secouant un petit sac à dos de camouflage dans lequel ils pouvaient ranger leurs affaires.

      Atlas a ajusté ses lunettes de vision nocturne sur sa tête, et les autres ont fait de même. Sa vision s’est instantanément transformée. C’était comme s’il avait allumé une lampe phosphorescente que lui seul pouvait voir.

      Son AR-15 calé dans ses paumes, il a fait signe à Rogue de neutraliser le capteur dans un arbre près de la propriété. Il détecterait leur mouvement dès qu’ils s’approcheraient.

      Son chef a ramassé une pierre et l’a lancée contre le petit dispositif. La lentille s’est brisée, et des morceaux sont tombés au sol.

      — À mon signal, a annoncé Rogue.

      Wraith et Havoc se sont positionnés accroupis près des arbres, leurs armes pointées vers la maison.
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        * * *

      

      Le bruit de pas dans le couloir a tiré Molly de son sommeil. Elle a laissé échapper un petit cri. Son visage la faisait encore souffrir de leur dernier interrogatoire... hier ? Avant-hier ? Elle ne se souvenait plus. La texture granuleuse dans sa bouche lui indiquait qu’elle n’avait pas bu d’eau depuis des heures. Ou plus longtemps.

      Ils lui avaient donné à manger hier matin. Mais plus rien depuis. L’obscurité qui enveloppait la porte-fenêtre lui a indiqué qu’elle s’était évanouie. Elle s’affaiblissait de minute en minute. Sa fenêtre pour attaquer se réduisait.

      Son arme était cachée sous le matelas. Un morceau déchiqueté de l’assiette qu’elle avait brisée lors de son repas précédent. Trop loin, car elle s’était endormie d’épuisement sur le sol, devant la salle de bain.

      Des clés ont tinté de l’autre côté de sa porte.

      Pas assez de temps.

      La porte s’est ouverte et deux hommes sont entrés dans la pièce de trois mètres sur trois. Elle s’est redressée en position assise, refusant de les laisser la voir vulnérable. Sans la chaîne autour d’un de ses poignets, elle aurait tenté de les attaquer. Appuyant son dos contre le mur, elle a serré les dents et a regretté de s’être endormie. Si elle les avait entendus arriver plus tôt, elle aurait pu récupérer son arme.

      La peur lui a serré la gorge. Elle voulait bondir sur ses pieds, crier, les combattre. Faire n’importe quoi sauf rester assise passivement.

      L’épuisement la maintenait en place. Elle devait conserver le peu d’énergie qu’il lui restait.

      Le chef, un homme plus âgé, s’est approché. Il s’est agenouillé devant elle, ses cheveux blancs et son bronzage à la George Hamilton presque écœurants de perfection dans ce lieu maudit.

      — Molly, a-t-il ronronné d’un ton moqueur.

      — C’est ta dernière chance. Dis-moi où ils se rencontrent et qui est leur contact.

      Elle a retroussé la lèvre.

      — Pour la millième fois, je ne sais pas.

      — Tu as dit que tu ne savais pas ce qu’ils trafiquaient. Il a tendu la main comme pour faire une offrande.

      — Il semblerait que tu aies menti à ce sujet lors de notre dernière conversation.

      Elle a expiré un souffle chaud. Bien sûr, elle avait suspecté que son patron, Willy Dunne, faisait quelque chose d’illégal. Des écarts de poids étaient apparus à plusieurs reprises dans leurs livraisons de produits, mais il avait refusé d’enquêter. Cela ne signifiait pas qu’elle savait autre chose.

      — Je t’ai dit que je soupçonnais que des choses n’allaient pas.

      Il a pincé les lèvres.

      — Dernier avertissement, Miss Stewart. Tu ne comprends pas ce que je peux te faire.

      Ses mots ont vicié l’air.

      — Tu m’as déjà fait assez de mal, espèce de merde, a-t-elle sifflé.

      Clac !

      Ses phalanges ont heurté sa pommette. Sa tête a basculé en arrière. La pièce a tournoyé et elle s’est affaissée, mais elle s’est rattrapée avant que son visage ne heurte le carrelage.

      — Je ne t’ai pas encore vendue.

      Il a articulé chaque syllabe. Des doigts chauds et visqueux ont glissé le long de sa cuisse nue.

      — Je me ferais beaucoup de fric avec cette belle petite chatte.

      Elle a repoussé sa main d’un coup de pied, se tortillant pour se couvrir avec le T-shirt élimé qu’elle portait. Chaque fois qu’elle apercevait le tissu fragile, elle se rappelait comment Rex avait ordonné à son homme de la déshabiller à son arrivée, l’humiliant.

      — On dirait que tu as pris ta décision.

      Il s’est levé.

      — Donnez-lui de l’eau. On en aura besoin pour qu’elle reste en vie. L’acheteur sera bientôt là.

      Rex s’est levé et est sorti de la pièce en trombe.

      Elle a levé lentement les yeux vers le garde qui tenait une bouteille d’eau. Il a dévissé le bouchon et a lentement versé le liquide en un jet régulier sur le sol. La colère lui a brûlé la peau alors qu’elle se détournait des éclaboussures.

      — Bois, la chienne.

      Il a ri, puis a écrasé la bouteille vide dans sa main avant de la lancer à travers la pièce.

      — Quoi, t’as quelque chose à dire ? Ouaf-ouaf ?

      — Va te faire foutre.

      Il lui a saisi les cheveux, lui tirant la tête en arrière. Elle a tressailli en anticipant son poing et a griffé son poignet.

      — Je devrais baiser ta petite bouche de garce, a-t-il grogné.

      Elle a fermé les yeux, le suppliant de reculer. De faire n’importe quoi sauf mettre sa menace à exécution.

      Il lui a violemment cogné la tête contre le mur. Il y a eu un craquement écœurant, et une vague de douleur fulgurante lui a déchiré le crâne.

      La porte a claqué et le verrou s’est enclenché. Les larmes brouillaient sa vision. Elle a doucement touché l’endroit douloureux au-dessus de son oreille. Un liquide épais et collant a taché ses doigts. La nausée lui a soulevé le ventre.

      Elle devait s’allonger. Se rapprocher de son arme. Se tenant au mur pour s’équilibrer, elle a essayé de se lever, mais la pièce a tournoyé et la nausée s’est intensifiée. Portant la menotte dans sa main entravée pour qu’elle ne cliquette pas contre le carrelage, elle s’est mise à quatre pattes et a rampé les derniers mètres jusqu’à son matelas. Elle est tombée sur le tissu fin et a porté son attention sur le métal qui la chaînait à cette pièce infernale.

      Rex laissait toujours la porte vitrée ouverte, laissant les sons de la jungle s’infiltrer dans sa chambre, lui rappelant que même si elle s’échappait, elle ne survivrait jamais. Et que si elle criait, personne ne l’entendrait. Il n’y avait personne aux alentours.

      Elle a tiré sur la menotte, la frustration rendant sa vision floue.

      Si je perds encore deux ou trois kilos, cette saloperie glissera toute seule.

      Épuisée, elle a laissé tomber ses mains sur le lit. La puanteur du vieux tissu dégoûtant l’a forcée à retourner sur le sol. Elle a traîné l’oreiller fin avec elle et a cherché sous le matelas le morceau d’assiette.

      S’ils venaient la chercher ce soir, pour la vendre comme Rex l’avait promis, elle trouverait assez de force pour en tuer au moins un.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Deux

          

        

      

    

    
      — Mouvement, a dit Viper. Côté sud.

      Atlas a déplacé son attention dans cette direction, enjambant silencieusement un arbuste dégingandé pour pénétrer dans la cour. Ses sens crépitaient maintenant qu'ils étaient sortis de l'ombre.

      Une silhouette s'est déplacée vers un Hummer garé devant, à cinquante mètres de là.

      — C’est pour moi, a dit Viper.

      Il a bifurqué dans cette direction.

      — Capturez la cible, a dit Rogue.

      Un rappel avant que quiconque n'ait la gâchette trop facile.

      Ils ne laisseraient pas un seul garde en vie.

      Une porte vitrée coulissante sur le mur est de la maison est apparue. Atlas a plaqué son dos contre le côté de la maison et a attendu quelques secondes pour que Rogue prenne la même position du côté opposé.

      Il a jeté un coup d'œil à travers la porte. Des stores verticaux bloquaient la majeure partie de sa vue, mais une latte cassée lui a permis de voir à l'intérieur d'une chambre.

      Le lit semblait vide. Il a tiré sur la poignée de la porte, mais elle n'a pas bougé.

      — Prêt ? a-t-il chuchoté dans le micro.

      Rogue a levé le poing.

      — Tout le monde est en position ?

      — J'ai un visuel au sud, a dit Havoc.

      — L'est et le sud sont dans ma lunette, a dit Wraith. Entrez.

      — Allez.

      Atlas a visé la porte et a tiré. Le verre a volé en éclats, le bruit étant aussi fort qu'une explosion. Il a sauté à travers l'ouverture, ses bottes crissant sur les débris. Se déplaçant rapidement, il a sécurisé l'espace. Ses lunettes de vision nocturne éclairaient chaque coin sombre de la pièce vide.

      Il a avancé avec Rogue à ses côtés. La chambre débouchait sur un couloir. Il s'est arrêté à la porte, le laser de son arme pointé vers un salon. Il est sorti de la pièce.

      Pan, pan, pan !

      Des balles ont percuté la cloison sèche près de sa tête. Il a repéré le tireur qui s'accroupissait derrière un canapé. Il a riposté et a été récompensé par un cri de douleur.

      — Viper, quel est ton statut ? a exigé Rogue.

      — Un garde à l'extérieur est mort. Aucun contact avec la cible.

      — Rien de mon côté, a dit Havoc.

      Atlas a traversé le salon en courant, balayant l'espace qui s'ouvrait sur une cuisine — les deux étaient vides, à l'exception de l'enfoiré blessé. Il a atteint l'arrière du canapé. Un jeune type en gilet pare-balles saignait de l'épaule. Ce n'était pas leur cible.

      Atlas a envoyé valser le fusil de la main de l'homme d'un coup de pied.

      — Où est ton chef ?

      — V-Va te faire foutre.

      — Pas au programme, a-t-il dit avec ironie. Où est-il ?

      L'homme a craché. La salive sanglante a manqué la botte de Striker.

      Rogue a contourné le canapé et a logé une balle dans la tête du gars.

      — Continuez, a-t-il ordonné.

      Un mouvement du coin de l'œil a forcé Atlas à s'accroupir. Rogue a imité son geste. Le feu a éclaté.

      — Hostiles, au sud ! a crié Rogue.

      Atlas s'est fait tout petit. Leurs ennemis étaient postés au bout du couloir. Il s'est rapproché centimètre par centimètre du bord du mur et a jeté un coup d'œil au coin.

      — Tu as un visuel ?

      Rogue était accroupi derrière l'abri du canapé.

      — Des hostiles gardent ce qui ressemble à une chambre. Pas d'angle de tir propre.

      Atlas a fouillé dans la sacoche à sa taille et en a sorti un petit dispositif.

      — Grenade fumigène en approche, a-t-il dit à Rogue.

      Il a éteint ses lunettes de vision nocturne et les a accrochées à sa ceinture avant de sortir un masque respiratoire et de le positionner sur son nez et sa bouche.

      Il a dégoupillé la grenade et a lancé l'engin dans le couloir.

      Boum !

      Les hommes ont crié. La fumée a envahi l'espace et ses oreilles ont bourdonné. Atlas a bondi sur ses pieds et s'est précipité dans le couloir, son arme pointée devant lui. Un homme a couru vers lui, toussant et s'agitant.

      Atlas a tiré et a touché l'homme à la poitrine. Il s'est effondré.

      Le masque empêchait les nuages sombres d'entrer dans ses poumons, mais il devait plisser les yeux pour chasser l'air épais.

      — Halte, a ordonné Rogue.

      Atlas s'est arrêté juste au moment où il allait pivoter dans la chambre au bout du couloir.

      Rogue est arrivé dans son dos.

      — Allez.

      Une silhouette s'est jetée sur lui, et il a senti la crosse d'un fusil dans son ventre. Atlas a grogné mais a balancé sa tête en avant, écrasant son front dur comme de la pierre contre celui de l'autre homme. Son agresseur s'est affalé, inanimé.

      Rogue était à ses côtés, une arme pressée contre la tête du gars.

      — Il y a quelqu'un sur le lit. Ça ne bouge pas.

      Atlas s'est tourné vers le matelas posé à même le sol contre le mur. Effectivement, une silhouette y était allongée. De longs cheveux blonds accrochaient la lumière extérieure qui filtrait à travers les fines lattes des stores vénitiens.

      Ses sens ont frémi. Quelque chose dans l'air lui disait qu'elle ne dormait pas.

      — Mademoiselle. Montrez-moi vos mains.

      Elle n'a pas bougé.

      — Vérifie son pouls, a dit Rogue.

      Lâchant l'arme de sa main gauche mais gardant l'index droit sur la détente, il a écarté ses cheveux pour toucher son cou. Sa peau froide et moite a fait courir un frisson d'inquiétude en lui. Mais un pouls battait régulièrement. Elle n'était pas morte.

      Une chaîne entourait son poignet mince et irrité.

      — Mademoiselle ?

      Il a posé sa main sur son épaule.

      Elle a sursauté en avant, sa main volant vers son visage.

      — Striker ! a hurlé Rogue.

      Il a esquivé en arrière, se saisissant de son bras. Quelque chose de tranchant a failli atteindre sa gorge. Il a arraché l'objet de ses doigts.

      — Non ! a-t-elle crié.

      Ses poings volaient, assénant des coups sur ses épaules et faisant cliqueter la chaîne qui l'entravait.

      — Bon sang, maîtrise-la ! a ordonné Rogue.

      Avec précaution, il a attrapé ses bras et les a plaqués contre ses flancs. Il devrait être furieux — cette femme avait failli lui trancher la jugulaire. Mais il ne l'était pas.

      Sa poitrine se soulevait et s'abaissait rapidement. Ses longues mèches blondes formaient un fouillis emmêlé devant son visage. Des tremblements secouaient son corps.

      — Doucement, a-t-il chuchoté.

      Une partie de la tension a quitté ses épaules. Il a maintenu sa prise fermement, la soutenant pour qu'elle ne s'effondre pas au sol. Si elle n'était pas aussi dopée à l'adrénaline et déterminée à l'attaquer, il doutait qu'elle soit capable de marcher.

      — Tu es blessée ?

      Il voulait mieux voir son visage mais n'osait pas lâcher ses bras pour écarter ses cheveux.

      Elle a reniflé.

      — Q-Qui êtes-vous ?

      Elle avait l'air torturée. En colère. Effrayée.

      Sa poitrine s'est serrée. Il ne pouvait pas lui dire qu'il faisait partie de Phantom Ops, qu'il était là pour capturer un dangereux trafiquant de drogue et obtenir sa liste de fonctionnaires du gouvernement qui laissaient la drogue s'infiltrer à travers les frontières américaines.

      — Je veux savoir pourquoi tu es ici, a-t-il dit.

      Il était à peine conscient de l'approche de Rogue. Le faisceau d'une lampe de poche a rempli l'espace. La femme a cligné des yeux, détournant la tête de la lueur, mais pas avant qu'il n'aperçoive ses yeux dorés. Leur teinte fauve l'a frappé. Si doux et beaux qu'il voulait juste qu'elle le regarde à nouveau.

      Chaque centimètre sale de son corps est apparu. Son estomac s'est noué. Des images horribles de ce que cette jeune femme avait sûrement subi ont envahi son esprit. Son visage gonflé et tuméfié et une coupure au coin de sa bouche indiquaient qu'elle avait été frappée.

      La fureur a déferlé sur sa peau en vagues épaisses. Avait-elle été droguée ? Victime de trafic ? Qu'est-ce qu'elle fichait ici ?

      Des jambes nues, maigres comme des baguettes, étaient repliées sous elle. Un t-shirt d'homme, autrefois blanc, la couvrait à peine. Des taches souillaient le tissu. Sa peau était recouverte de crasse.

      Rogue s'est agenouillé à côté de lui. Il a gardé la lumière pointée vers le bas.

      — Où est Rex ?

      Elle a baissé le menton et ses épaules se sont voûtées.

      Atlas a ramassé le morceau de céramique qu'il avait laissé tomber au sol.

      — Tu allais le tuer avec ça ?

      Les secondes s'égrenaient. La femme n'était pas ici de son plein gré. Mais cela ne signifiait pas qu'elle n'avait pas une sorte de relation tordue avec leur cible.

      Elle n'a pas répondu.

      — Il n'est pas là, a dit Rogue. On doit bouger.

      Striker a tendu la main vers ses chaînes. Comme il le craignait, elle s'est affalée vers le matelas.

      — Merde.

      Il l'a rattrapée et a déposé son corps sans poids sur le rembourrage.

      — Elle s'est évanouie.

      — Libère-la. On n'a pas le temps pour ces conneries. Rex s'est échappé.

      Rogue était déjà sur ses pieds, lançant des ordres à Havoc et Wraith.

      Atlas a fixé la femme frêle, à moitié nue. La rage bouillonnait dans son sang. Délicatement, il a écarté son poignet de son corps et a tiré une balle dans la menotte. Le métal s'est brisé avec un cling. Elle n'a pas bougé.

      Merde, merde, merde.

      Il devrait être aussi concentré que Rogue sur leur cible, mais il n'arrivait pas à se sortir de la tête la vision de ses ecchymoses. Il voulait — non, il avait besoin de réponses. Comment était-elle arrivée là ? Pourquoi la gardaient-ils ici ?

      Et qu'est-ce qu'ils lui avaient fait, bordel ?

      Fait chier, il devait la mettre en sécurité pour pouvoir réfléchir clairement.

      — Striker, tu gères ?

      Rogue était derrière lui.

      — Ouais, mec. Mais regarde-la.

      Il a attrapé une couverture fine sur le lit et a enveloppé le bas de son corps. Il faisait une chaleur d'enfer dehors et la dernière chose dont elle avait besoin, c'était d'un coup de chaleur, mais il ne voulait pas non plus exhiber ses fesses aux gars s'il pouvait l'éviter.

      — On s'occupera de ça plus tard.

      Il l'a emmitouflée dans ses bras et l'a portée contre sa poitrine. Elle restait inerte, son corps était bien trop léger.

      Il a fait un signe de tête à Rogue.

      En regardant la femme, son ami a semblé méfiant, et pendant une seconde, Atlas a craint que Rogue ne lui dise de l'abandonner.

      Il ne l'a pas fait. Ce qui était une sacrée bonne chose, parce qu'il se serait battu avec lui pour ça.

      Ils sont passés par la porte coulissante de la chambre. Un garde mort gisait sur le sol, près de la terrasse en ciment. Sans hésiter, Atlas a suivi Rogue dans la végétation.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Le corps de Molly se balançait doucement, et le mouvement a failli la rendormir. Elle a gémi, sachant qu'elle devait combattre l'obscurité mais souhaitant pouvoir s'y accrocher.

      Ses sens se sont éveillés même si ses yeux refusaient de s'ouvrir. La douleur pulsait de sa tempe à l'arrière de son crâne. Une douleur profonde tiraillait les muscles de son cou. Elle s'est blottie plus près de l'homme solide qui la portait. Des tremblements secouaient ses bras et ses jambes. Elle n'avait pas eu froid depuis longtemps. Mais même si ses mains et ses pieds semblaient presque engourdis, la chaleur réchauffait sa joue et son torse. Pas la chaleur collante de la jungle, mais autre chose.

      La conscience a parcouru ses terminaisons nerveuses, suivie de près par l'alerte. Des bras puissants la berçaient contre une poitrine robuste. La légère odeur de sueur mêlée à un arôme masculin enivrant et aux notes terreuses de la jungle emplissait ses narines.

      Les souvenirs sont revenus en masse. Des coups de feu. Des cris. Une bombe fumigène. Ses fosses nasales brûlaient encore à cause des produits chimiques qui s'étaient répandus dans l'air.

      Puis un visage s'est imposé dans son esprit. Des yeux doux. Une voix plus douce encore, empreinte d'autorité et de quelque chose qu'elle n'arrivait pas à définir. Elle a bougé son poignet. Aucun métal lourd ne l'entravait. Elle a renversé la tête et a entrouvert les yeux, mais seule l'obscurité a accueilli sa vision.

      La terreur a envahi ses cellules.

      Elle ne voyait rien.

      — A-Arrêtez !

      Elle a hurlé, se tortillant pour échapper à l'étreinte rigide.

      L'homme s'est accroché plus fort.

      — Hé, calme-toi. Tout va bien.

      — Non. Je ne vois rien ! Où m'emmenez-vous ?

      — Doucement. On te ramène chez toi.

      Doucement. Il l'avait dit à l'intérieur. Elle l'avait frappé avec le fragment de céramique mais il n'avait pas riposté. Il n'avait rien fait d'autre que de l'empêcher d'attaquer.

      Sa poitrine se soulevait et s'abaissait rapidement. Elle détestait cette obscurité étouffante. Ses doigts ont trouvé le bord de son gilet, et elle s'y est agrippée. Bien qu'elle n'ait aucune idée de qui était cet homme, s'accrocher à lui lui donnait un sentiment de contrôle alors qu'ils progressaient dans le noir.

      Sa langue bougeait comme un morceau de papier de verre dans sa bouche. Chaque pas faisait tressauter sa tête et intensifiait les vertiges qui l'assaillaient. La nausée lui montait au palais. Elle a dégluti, posant à nouveau sa tête contre sa poitrine.

      Elle devait se reprendre. Respirer. Se préparer pour le prochain combat pour sa survie, car il n'y avait aucun moyen d'être sûre qu'il la ramenait vraiment chez elle. Rex avait menacé de la vendre — cet homme pourrait être son acheteur.

      Elle a cligné des yeux rapidement et a incliné la tête pour fixer les arbres à peine visibles. Voir des nuances de brun sur le noir était un peu rassurant. Mais elle était bien consciente des créatures qui rôdaient ici.

      Chaque nuit, elle entendait les prédateurs hurler et les proies crier grâce. Elle a frissonné, s'attendant à l'attaque mortelle d'un serpent ou d'un jaguar.

      — On a des lunettes de vision nocturne.

      L'homme parlait d'un ton calme, comme s'il ne transportait pas un poids supplémentaire à travers un terrain accidenté.

      — Je vois où on va. Repose-toi, c'est tout.

      La façon dont il se déplaçait, furtivement mais sans inquiétude, lui indiquait que cette situation n'était pas nouvelle pour lui.

      Elle a fermé les yeux et a essayé de prêter attention à son environnement, mais des doigts sombres continuaient de tirer sur sa conscience. Elle a cligné des yeux rapidement, mais l'effort pour rester éveillée était trop grand.

      Elle se réveillait de temps à autre au son des branches écartées et aux sifflements et bruits de pas d'animaux. Tout ce qu'elle pouvait faire, c'était s'accrocher.

      La voix tranchante d'un homme l'a fait sursauter. Elle a ouvert brusquement les yeux. Ils étaient dans une sorte de véhicule — sauf qu'il ne ressemblait en rien à une voiture ou à un camion.

      Des hommes s'agitaient à l'intérieur, mais sa vision floue rendait impossible la tâche de les compter. Équipement tactique. Gilets pare-balles... des militaires ?

      L'homme qui l'avait portée était à ses côtés. Il a passé ses doigts autour de la base de son cou pour soutenir sa tête. Une couverture rêche la couvrait.

      — Bois.

      Il a ordonné cela en tendant un petit sachet contre ses lèvres.

      Elle a détourné la tête, la terreur à nouveau dans les veines.

      — Non.

      Le refus ressemblait à un gémissement pathétique. Dieu, elle aurait dû se battre davantage. Elle n'aurait pas dû les laisser l'emmener.

      Il a insisté avec le sachet, et elle a tourné la tête. La lumière intérieure l'a fait plisser les yeux et...

      Vlap, vlap, vlap.

      Ses yeux se sont agrandis. Elle a porté son attention sur un homme portant un casque. Il semblait être dans un cockpit. Elle ne distinguait que les boucles à l'arrière de son crâne.

      Bordel de merde. Ils étaient dans un hélicoptère.

      — Ce sont juste des électrolytes.

      L'homme qui l'avait portée s'est déplacé pour bloquer sa vision, la forçant à plonger son regard dans ses yeux bleu-vert calmes.

      L'angoisse lui a serré l'estomac. Sa vue devenait plus claire à chaque seconde de lucidité.

      — Où m'emmenez-vous ?

      — À Panama.

      — Striker, à ta place ! a crié quelqu'un.

      — Décollez, je suis bon ! a hurlé l'homme par-dessus le vrombissement des pales.

      Il s'est reconcentré sur elle.

      — Si on ne te fait pas boire, on va devoir te poser une perfusion. Viper dit que tes veines sont trop fines pour ça en ce moment. Trop risqué.

      Il criait sans effort, comme s'il volait en hélicoptère tous les jours. Son expression était dure. Inébranlable.

      Elle soupçonnait que si elle refusait, il lui forcerait la bouche. Elle a cherché les hommes du regard, essayant de deviner qui était Viper.

      Un gars, le plus baraqué de la bande, lui a fait un clin d'œil. Ses yeux étaient amicaux.

      — Vas-y. Personne ici ne va te faire de mal.

      L'homme qui lui tenait la tête a soupiré avec patience.

      — Je m'appelle Atlas Wall, mais les gars m'appellent Striker. C'est quoi ton nom ?

      Elle a dégluti.

      — Molly.

      Il s'est penché, approchant son oreille de ses lèvres. Elle l'a répété.

      — Molly.

      Il a prononcé son nom comme s'il goûtait un mets délicat.

      — C'est joli. Bois ça pour moi, Molly.

      Son ton décontracté a fait s'évanouir son malaise.

      Pleinement consciente de la sécheresse de sa bouche, elle a entrouvert les lèvres. Il a versé le liquide à l'intérieur. De l'eau salée a coulé dans sa gorge, et elle a bu avidement.

      — C'est bien, a-t-il dit d'une voix apaisante. Tu te sentiras beaucoup mieux quand on t'aura réhydratée davantage.

      Il a pris sa main qui avait été enchaînée et a inspecté la peau déchirée. Une tension irradiait le long de sa mâchoire. La ligne droite de son nez s'accordait aux autres traits marqués de son visage. Il était viril, robuste... beau.

      Ses yeux ont à nouveau cherché les siens. Cette fois, ils étaient intenses et teintés de colère.

      — Je parie que ça fait mal.

      Elle n'a rien dit. Essayer de parler par-dessus le bruit de l'hélicoptère demanderait trop d'efforts. Il a positionné un sac à dos derrière sa tête, puis a ajusté la couverture juste sous son menton, mais il a laissé son poignet blessé à l'extérieur.

      Il a sorti une trousse de premiers soins de sous le siège et a commencé à nettoyer la plaie. Le médicament a piqué, mais elle n'a pas bronché. Sa tête résonnait en même temps que les hélices et ses paupières sont redevenues lourdes. Elle l'a regardé fixer un bandage autour de son poignet puis passer son pouce sur l'endroit.

      Il s'est penché tout près.

      — Tu es en sécurité, Molly. Repose-toi.

      Des larmes lui ont brûlé les yeux. Ils n'allaient pas lui faire de mal. Elle n'était pas droguée.

      Le cauchemar était fini.

      Elle a saisi la main d'Atlas avec sa main valide et a serré ses doigts.

      — Merci, a-t-elle soufflé.

      Il s'est assis à côté d'elle sur le sol et a gardé sa main entre les siennes. Elle a détourné son regard vers le siège vide qu'il aurait pu occuper.

      Elle s'est endormie au contact de la caresse protectrice de son pouce sur ses phalanges.
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      Atlas garda le regard fixé sur la silhouette affaissée de Molly. La vue de ses joues livides et de ses yeux enfoncés lui donnait envie de la réveiller pour une nouvelle dose d’électrolytes. Ses doigts fins et glacés tressaillirent dans sa paume. Il les serra un peu plus.

      Il regarda Viper, assis sur le siège en face de l’endroit où Atlas était affalé sur le plancher de l’hélicoptère. Son ami secoua la tête avec sympathie. Il attrapa son casque et le remit sur ses oreilles.

      — Vas-y, dit-il à Viper.

      — Tu es mal barré, mec.

      — J’ai rien d’autre qu’un putain de mal de crâne. C’est quoi ton problème ?

      — Il n’a pas tort, dit Rogue depuis le siège derrière lui.

      Atlas lança un regard noir à son boss.

      — Elle en a bavé. Un peu de compassion, ça va loin.

      Rogue ricana.

      — T’as plus que de la compassion. Et puis, pour ce qu’on en sait, elle couchait peut-être avec Rex.

      Sa température corporelle monta.

      — Même si c’était le cas, ça veut pas dire que c’est normal de l’enchaîner et de la faire crever de faim.

      Rogue hocha la tête, son attention désormais tournée vers la fenêtre, se désengageant de la confrontation.

      — Alors on en fait quoi ?

      — Elle a besoin d’un hôpital—ou d’un endroit où se reposer, au minimum. On devrait l’emmener à Panama City.

      Avec surveillance, pensa-t-il. Il ne pouvait pas imaginer déposer cette femme dans un motel et la laisser là.

      Même avec de la nourriture et de l’eau, elle ne survivrait peut-être pas.

      — Mec, on est à genre vingt minutes de Sagreja.

      — Y a pas d’hôpital là-bas.

      Sagreja avait un petit centre médical avec des horaires réduits, et c’était loin de la ville. Il n’avait pas demandé si elle avait de la famille dans le coin.

      L’expression de Rogue se durcit. — On est ici pour Rex. C’est pas une mission de sauvetage.

      — Ça l’est maintenant, répliqua Atlas sèchement.

      — Hé, dit Wraith depuis le cockpit. On peut faire les deux, les gars.

      Atlas serra la mâchoire et détourna le regard vers la fenêtre. Rien d’autre qu’une obscurité sans fin les entourait. Si quelqu’un d’autre que Reaper pilotait l’oiseau, il serait nerveux.

      Ravalant sa fierté, il calma la colère qui bouillonnait en lui. Il ne pouvait pas en vouloir à Rogue de faire son boulot. C’était le chef, après tout, et c’était sa responsabilité de mener la mission à bien.

      Avec la fuite de Rex, tout le monde était furax, surtout Rogue. Mais laisser une femme mourir n’était pas une option viable.

      — C’est quoi ton appel ? demanda-t-il.

      Rogue jeta un coup d’œil à Molly, et la dureté de son regard se radoucit.

      — On peut pas faire un détour jusqu’à Panama. On perdra toute chance de localiser Rex.

      — D’accord, admit Atlas à contrecœur.

      Rogue soupira.

      — On atterrit à Sagreja comme prévu. T’auras notre caisse là-bas et tu pourras l’emmener quelque part pour la nuit—la stabiliser. Nous cinq, on ira chercher Rex. Quand on aura fini, on te rejoindra à Sagreja et on rentrera tous à Panama City. Si tu arrives à retrouver sa famille ou quelqu’un entre-temps, ce serait l’idéal.

      Ou quelqu’un.

      Est-ce qu’elle avait une famille ? Avait-elle été déclarée disparue ? Putain, il espérait vraiment qu’elle n’était pas le jouet de Rex.

      Quinze minutes plus tard, l’oiseau atterrit et la femme ne s’était toujours pas réveillée. Ce qui était putain d’inquiétant—un hélico, ça faisait du bruit. Il la porta jusqu’à leur SUV aux vitres teintées, l’étendit sur la banquette arrière et ferma la porte.

      Rogue l’attendait devant le SUV, les mains dans son gilet pare-balles, l’expression sombre. Les phares illuminaient le visage de son meilleur ami. Des marques de tension plissaient le coin de ses yeux.

      — Fais attention.

      Atlas ricana.

      — Quoi, tu crois qu’elle va me faire du mal ? Elle doit peser quarante kilos et elle vise comme une merde.

      Rogue esquissa un sourire.

      — Tu vois ce que je veux dire. On sait rien d’elle. Tu dois rester sur tes gardes.

      Il se dandina d’un pied sur l’autre.

      — Mais elle pourrait être la clé pour retrouver Rex. Il viendra peut-être la chercher.

      Atlas grimaça à l’idée que ce salaud puisse s’approcher de Molly. Pas après ce qu’il lui avait déjà fait subir. Il ne connaissait pas cette femme, mais les signes d’abus étaient incontestables. Et il était hors de question qu’il laisse ça se reproduire.

      — Je ferais mieux de m’occuper d’elle.

      Le regret le rongeait. Il passa sa main dans ses cheveux.

      — Putain, ça me fout mal de se séparer. Je…

      Rogue lui tapa sur l’épaule. — On peut pas la laisser. Soit tu restes, soit un des autres le fait. Y a pas d’autre solution.

      Il grogna en hochant la tête. — Je m’en charge.

      — Bien.

      Rogue fit quelques pas vers le champ où l’hélico les attendait.

      — Essaie d’obtenir des infos auprès d’elle. Elle sait peut-être où on peut trouver Rex.

      — Je verrai.

      Il regarda Rogue traverser le champ grillé par le soleil en trottinant, puis grimpa sur le siège conducteur. Il jeta un œil à la banquette arrière. Molly dormait toujours.

      Il se rendit au petit motel où lui et les gars avaient passé la nuit précédente et demanda la même chambre. Il y avait peu de passage ici, on accepta donc sa demande. Cinq minutes plus tard, il entra à grandes enjambées dans la petite chambre.

      Des carreaux de terre cuite s’étalaient sous ses pieds, et un climatiseur grondait à la fenêtre. Merde, il avait oublié à quel point ce machin était bruyant, et comment il grinçait avant de s’éteindre une fois la chambre refroidie. Tant pis. Au moins, il n’allait pas transpirer comme un porc cette nuit.

      Il alluma la lumière et Molly grimaça en gémissant.

      Une partie de la tension dans sa poitrine se relâcha.Enfin, putain.

      — Hé, la marmotte.

      Il ferma les yeux avec un souffle agacé contre lui-même. Putain, à quoi il pensait en lui donnant un surnom ?

      Elle ouvrit les yeux. De stupéfiants iris ambrés, scintillant d’alarme, s’agrandirent en se posant sur lui. Il s’avança vers le lit et la déposa sur le couvre-lit fin. Elle crispa les doigts dans les draps et recula d’un centimètre pour s’adosser à la tête de lit.

      — Doucement, ça va. Tu te souviens de moi ?

      Il fit quelques pas en arrière.

      Lentement, elle hocha la tête.

      — Bien. Tu dois boire. Et manger. Ensuite je verrai pour te poser une perfusion, histoire d’assurer.

      Il attrapa une bouteille d’eau dans le pack posé sur la table de dinette, puis tira une chaise pour la placer près du lit.

      — J’ai dormi dans cette chambre la nuit dernière. Elle est correcte. La salle de bains est là-bas.

      Il fit un signe de tête vers la porte étroite de l’autre côté de la pièce.

      — La télé est pourrie. Le lit est plein de bosses, mais plus confortable que ce que t’avais.

      Ses yeux dorés le regardaient avec méfiance. Putain, qu’elle était belle. Et lui, il déblatérait comme un idiot. Il dévissa le bouchon de la bouteille et la lui tendit.

      Elle l’accepta avec avidité, portant la bouteille à ses lèvres sèches, sans couleur. Ses mains tremblaient tellement que de l’eau se répandit par le goulot. Il rattrapa le plastique et le maintint fermement tout en lui soutenant la nuque pour la stabiliser.

      Elle ne sursauta pas. Au contraire, elle sembla se détendre dans sa prise. Lorsqu’elle eut bu la moitié de la bouteille, elle inspira, essuyant sa bouche avec son bras nu.

      Il fit une grimace en voyant à quel point elle était maigre. Et pâle.

      — Bien, ma fille, dit-il d’un ton naturel.

      Beaucoup trop naturel.

      — Tu as faim ?

      Elle laissa son regard courir sur lui avec prudence.

      — Pourquoi tu fais ça ?

      Son ton rauque et méfiant le toucha en plein cœur.

      Il fronça les sourcils et fouilla dans son sac, où il gardait un arsenal de snacks.

      — Faire quoi ?

      Il étala du beef jerky, du mélange de fruits secs et plusieurs barres protéinées sur le matelas à côté d’elle.

      — M-M’aider. Elle parcourut la chambre du regard, une nouvelle incertitude dans l’expression. Où est-ce que je suis ?

      — Sagreja. À environ cent trente kilomètres du complexe de Rex.

      Elle inspira par le nez, le corps raide. — Je croyais qu’on allait à Panama City.

      — On y ira. Dès qu’on pourra. Merde, il n’avait pas envie d’être trop secret, mais il ne pouvait pas compromettre leur mission.

      — Ils sont morts ?

      Il croisa les bras sur sa poitrine. Était-ce de l’espoir dans sa voix ? Ou de l’inquiétude ? — Tous les gardes qui étaient sur place, oui. Rex s’est échappé et je suppose qu’il n’est pas seul.

      Elle hocha la tête, les yeux baissés. Elle attrapa une barre protéinée puis le regarda avec prudence.

      — Vas-y.

      Elle tira sur l’emballage, ses mains tremblant. Il la lui prit, déchira le plastique et la lui rendit.

      — Merci.

      Elle prit une bouchée et le fixa par-dessus la barre.

      Il se pencha en avant, les coudes sur les genoux. Il avait besoin d’informations, mais elle avait besoin de repos et de nourriture. Et de se nettoyer.

      — Écoute, j’ai pas grand-chose avec moi, mais j’ai une brosse à dents neuve dans mon sac, et tu peux prendre n’importe lequel de mes fringues qui pourrait t’aller.

      Elle baissa les yeux vers sa chemise froissée et ses jambes nues. Puis elle rougit et se tortilla, tirant sur l’ourlet du tee-shirt pour couvrir davantage le haut de ses cuisses.

      Sa poitrine se serra. Putain de merde, est-ce qu’ils l’avaient agressée sexuellement ? Il ne pouvait pas poser la question, mais il devait aussi savoir à quoi il avait affaire.

      Tous les gars de Phantom Ops avaient une formation médicale. Il savait recoudre, panser, poser des perfusions et faire tout ce qu’il fallait pour stabiliser quelqu’un… mais les agressions sexuelles ? Sa formation ne couvrait pas cette merde.

      Il y avait cependant une chose qu’il pouvait clarifier, pour tenter de chasser l’air affolé de ses yeux blessés. — Je vais pas te faire de mal, Molly. Tu as ma parole—pour ce qu’elle vaut. J’imagine pas grand-chose pour l’instant, mais je te toucherai pas à moins que tu en aies absolument besoin.

      Ses yeux, à la fois vigilants et hantés, clignèrent. Elle abaissa la barre protéinée à moitié entamée et replia le papier d’alu par-dessus ce qu’il restait. Il aurait voulu qu’elle mange davantage. Putain, il aurait voulu tenir un verre à ses lèvres toute la nuit.

      — Merci, dit-elle avec un faible sourire. Ça aide. Vraiment.

      — Tu devrais reprendre des électrolytes, et si c’est d’accord pour toi, j’aimerais vérifier tes veines pour voir si on peut poser une perf.

      Elle se rétracta. — J’aime pas les aiguilles.

      — C’est toi qui vois, mais on est assez loin de l’hôpital. Et puis tu te sentiras beaucoup plus en
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